
Terqa et sa région (6e -Ier millénaires av. J.-C.)

Recherches récentes 1

Olivier Rouault *

Le site antique de Terqa se trouve dans le Moyen-Euphrate et il porte le nom moderne
d’Ashara, ou Tell Ashara. II est situé dans une région au climat subdésertique, sous l’isohyète des
250 mm de pluie, oü les précipitations sont insuffisantes pour permettre une agriculture sèche. Les
activités agricoles régulières ne sont possibles que grace a Tirrigation permise par TEuphrate et
ses affluents dont le plus important dans la région est le Khabur. Des puits dans la steppe permettent
aussi quelques cultures, en particulier les années oü les précipitations sont suffisantes et viennent
au bon moment. Mais en général, la steppe est, depuis l’antiquité et jusqu’a nos jours, le domaine
des pasteurs élevant principalement des moutons. Toute l’organisation socio-économique de la
région est marquée par les relations, les conflits ou l’équilibre entre ces deux domaines: d’une part
la vallée et quelques oasis urbanisés et d’autre part la steppe occupée par les pasteurs semi-nomades.

Si Ton prend un peu de hauteur pour considérer cette région dans le contexte général du
Proche-Orient, on constate qu’a partir de l’époque oü des populations seront installées en basse
Mésopotamie, vers le 6e millénaire av. J.-C., le Moyen-Euphrate sera situé sur une des principales
routes permettant de relier le Sud mésopotamien aux régions du Nord et a la Syro-Palestine.
Même si la route suivant l’autre grand fleuve, le Tigre, a aussi souvent été utilisée, celle de la
vallée de TEuphrate reste la plus rapide, pour rejoindre les vallées prospères du Khabur et du
Balikh, ainsi que les régions du Nord cultivables sans irrigation, ou pour aller vers la cóte
méditerranéenne, en suivant la frange du désert arabo-syrien. Par ailleurs, lorsqu’on suit la route
de l’Euphrate, c’est a partir de cette région qu’on appelle le Moyen-Euphrate, a peu prés a partir
de la frontière actuelle entre la Syrië et l’Irak, qu’il est possible, si on ne souhaite pas suivre la
vallée, de bifurquer vers TOuest par la route des oasis pour rejoindre rapidement la Méditerranée,
ou vers le Nord et les riches plaines agricoles, par la vallée du Khabur, ou encore vers le Nord-Est,
vers TAssyrie, en suivant la vallée du Ouadi Ajij.

Mais ces routes, dont la majeure partie se trouve dans un contexte subdésertique peu
hospitalier, sont souvent difficiles, semées d’embüches, et done facilement coupées dans les périodes
de troubles politiques ou de récession économique. Les grands pouvoirs du Sud ou du Nord
chercheront souvent a contróler directement ou indirectement ce nceud de communication que
constitue le Moyen-Euphrate, mais la plupart du temps, l’éloignement favorisera l’indépendance

1 Cet article reprend le texte, revu et compléte, d’une conférence faite le 20 avril 2001 a l’Université de Louvain-
la Neuve, a Toccasion de la réunion annuelle de la fondation Georges Dossin.
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de cette région ou sa fluctuation d’une alliance a l’autre.

Notons enfin que quelques reliefs relativement importants délimitent la région du Moyen-
Euphrate: au nord, le Djebel Abd-el-Aziz (900 m) et le Djebel Sindjar (1450 m), et au nord-ouest
le Djebel Bishri (850 m). Depuis la préhistoire, ces reliefs ont constitué des refuges pour les
populations semi-nomades, leur permettant de lutter contre les effets de la grande perméabilité de
la région.

Ainsi, selon les conditions politiques du moment, la vallée du Moyen-Euphrate pourra être
un noeud de communications prospère, ou bien une frontière, comme elle l’est maintenant, entre
des grands pouvoirs, ou encore, dans les périodes de récession généralisée, une région autonome
et vivant relativement repliée sur elle-même. Ces caractéristiques géopolitiques de la région
expliquent sans doute certains des traits les plus intéressants des cultures qui s’y sont développées,
marquées a la fois par une grande ouverture aux influences les plus variées, et par le maintien a
travers les siècles d’une profonde originalité locale.

Le programme de recherches que nous menons dans la région de Terqa a pour but d’étudier
dans la longue durée la vie de cette région grace a plusieurs sites qui documentent de fa?on
complémentaire une période allant du 6e millénaire av. J.-C. a l’époque islamique.

H1STORIQUE DES RECHERCHES

A l’heure actuelle, Ashara est une ville de taille moyenne, dont un des quartiers recouvre le
site ancien, qui est connu depuis le 19e siècle pour avoir livré des tablettes cunéiformes parmi les
premières a parvenir de Syrië. Il s’agissait surtout de contrats de cession de maisons ou de terrains 2.
L’identification d’Ashara avec la ville antique de Terqa a été proposée en 1908, a Toccasion de la
publication, par A. Condamin 3, d’une inscription datant du 18e siècle av. J.-C. au nom du roi
Samsi-Addu, qui régnait alors sur une grande partie de la Mésopotamie du Nord. Cette inscription
mentionnait la construction, par Samsi-Addu, d’un temple voué au dieu Dagan dans la ville de
Terqa. E. Herzfeld, de passage dans la région en 1910, y recueillit une autre petite inscription de
fondation de la même époque, commémorant la construction d’une glacière a Terqa par le roi
Zimri-Lim de Mari 4. Dans le même temps, des tablettes découvertes fortuitement sur le tell ou
dans les environs continuèrent a arriver sur le marché des antiquités, et Tassyriologue Francois
Thureau-Dangin, qui en avait étudié et publié plusieurs, décida, avec le concours d’Édouard
Dhorme, de faire un sondage sur le site, a I’occasion d’un voyage d’étude en Syrië. Cette opération
dura cinq jours, en septembre 1923. Menée sans doute trop rapidement, elle donna des résultats
décevants en ce qui conceme les textes cunéiformes, mais elle permit de déterminer la fourchette
chronologique approximative des principaux niveaux d’occupation anciens et islamiques.
F. Thureau-Dangin en profita pour publier, dans son rapport de fouille, une série de tablettes
découvertes fortuitement, hors fouille, par des villageois 5.

2 Voir par exemple F. Thureau-Dangin 1897.
2 A. Condamin 1908, AO4628=GC1:3.
4 E. Herzfeld 1914.
5 F. Thureau-Dangin, E. Dhorme 1924.
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On projetait d’autres missions, plus approfondies, mais la découverte fortuite d’une statue
sur le site de Tell Hariri, a une cinquantaine de kilomètres plus au sud, détouma Tattention de
Terqa. Les premières fouilles de Tell Hariri, menées par A. Parrot, confirmèrent rapidement son
identification avec Mari, capitale de la région pendant un peu plus d’un millénaire. Les découvertes
de Mari-et en particulier les tablettes cunéiformes des Archives Royales-confirmèrent toutefois
Timportance de Terqa qui, même reléguée au role de capitale provinciale, continuait a jouer un
role de premier plan dans le domaine religieux. Par ailleurs, la documentation archéologique et
épigraphique récoltée a Mari ne documente qu’une partie limitée de l’histoire de la région: la
période d’un peu plus d’un millénaire allant de sa création vers 2900 a sa destruction par Hammurabi
de Babylone au milieu du 18e siècle av. J.-C. Les tablettes provenant de Terqa étaient pour la
plupart postérieures a cette période, et il devint alors clair qu’après la destruction de Mari c’était
Terqa qui était devenue ou redevenue la capitale de la région. Terqa restait la seule source
d’informations sur la période suivant la destruction de Mari. Mais, dans 1’esprit de la plupart des
historiens, cette importance était toute relative, puisqu’il s’accordaient pour estimer que rapidement
- un siècle ou un siècle et demi après la chute de Mari - tous les centres urbains, y compris Terqa,
avaient disparu de la région qui aurait été alors définitivement livrée au pouvoir désordonné de
bandes de pillards ou, au mieux, de tribus semi-nomades.

En 1948, la découverte fortuite, sur le site ou dans son voisinage immédiat, d’une stéle en
basalte d’époque néo-assyrienne ne provoqua pas une révision immédiate de cette théorie. La
stéle datait du règne du roi assyrien Tukulti-Ninurta II, au début du 9e siècle av. J.-C. Elle fut
publiée trés rapidement 6, mais le texte et l’iconographie en étaient tellement étranges qu’elle fut
longtemps considérée avec circonspection et prudence par les historiens comme par les
épigraphistes. On y voyait la marque de la présence assyrienne dans une région maintenant livrée
au pouvoir de bandes de nomades que le roi assyrien étranglait sous la forme d’un gros serpent
cornu.

Ce n’est qu’a partir de 1975 que des fouilles régulières reprirent sur le site d’Ashara-Terqa
lui-même, d’abord par une mission américaine (dir. G. et M. Buccellati) puis, depuis 1987 par une
mission franqaise (dir. O. Rouault) qui fait, depuis 2000, partie d’un projet régional plus vaste,
“Terqa et sa région”, organisé en collaboration avec l’Université de Pavie 7. Ces travaux, mettant
au jour plusieurs quartiers et une partie des murailles qui protégeaient la cité, ont montré qu’il
s’agissait d’une ville importante, depuis le début du Ilie jusqu’au milieu du second millénaire av.
J.-C. Nous proposons ici un rapide bilan des résultats de ces travaux.

BUTS DU PROGRAMME DE RECHERCHE SUR TERQA ET SA RÉGION

L’importance religieuse de Terqa, principal centre du culte de Dagan dans le Moyen-Euphrate,
même au temps de la domination de Mari, permet de supposer qu’il s’agit de la première grande
ville de la région, peut-être antérieure a Mari elle-même. Par la suite, sous la domination de Mari,

6 R.J. Toumay, S. Saouaf 1952. Le père Toumay a tenu a donner, a la fin de sa vie, une nouvelle version, améliorée,
de ce document qui avait été 1’objet d’un de ses premiers travaux de recherche (R.J. Toumay 1997).

7 L’Université de Pavie (Italië) est représentée dans le Comité de direction du projet par Clelia Mora, professeur
d’histoire du Proche-Orient ancien et de hittitologie. Voir O. Rouault, C. Mora 2001.
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Terqa joua le role d’un important centre provincial, mais aussi d’un centre altematif et épisodique
du pouvoir politique et religieux. C’est tout naturellement autour de Terqa que le royaume du
Moyen-Euphrate se réorganisa après la destruction de Mari par Hammurabi de Babylone vers
1750 av. J.-C., prenant le nom de royaume de Hana, terme qui se réfêre au mode de vie semi¬
nomade d’une partie de la population et qui avait déja été associé a la royauté de Mari a l’époque
de la dynastie amorrite “des Lim” 8.

Les fouilles ont montré que ce royaume de Hana centré sur Terqa avait duré plus longtemps
qu’on ne Timaginait, au moins jusqu’aux années 1400, qu’il avait été assez prospère pour continuer
a contróler une grande partie de la région, et qu’il avait maintenu en état le grand système de
canaux reliant 1’Euphrate et le Khabur. Il avait gardé son autonomie, même s’il avait été obligé,
aux alentours de 1500, d’accepter la suzeraineté du grand royaume voisin du Mitanni 9. Mais
après cette époque, après le 15e siècle, le site de Terqa ne foumit plus aucun niveau archéologique
clair et on n’y trouve plus que quelques tombes plus récentes, de la fin de 1’Age du Bronze ou de
1’Age du Fer. Pourtant d’autres documents, épigraphiques ou iconographiques, attestent que la
région gardait une organisation sociale et économique structurée: un contrat dans la tradition des
documents du royaume de Hana et daté du début du 12e siècle '°, la stéle d’Ashara datée du 9e
siècle, et toutes les attestations de la région dans les récits des expéditions militaires des rois
assyriens confirmaient la permanence d’une culture urbaine dans cette région. Il fallait done
rechercher ailleurs qu’a Terqa ou a Mari les sites urbains majeurs pour ces époques récentes.
Plusieurs programmes de prospection ont été menés dans la région depuis les années 70. En 1975,
une première exploration 11 fut menée aux alentours de Terqa en partant de la carte au 1/5000, et
c’est a cette occasion qu’a été repéré le site voisin de Greya qui documente la période d’Uruk. Les
années suivantes, deux grandes prospections systématiques ont été menées, 1’une par Kay
Simpson 12 dans le cadre du projet de Terqa, et l’autre par Bernard Geyer et Jean-Yves Monchambert
dans le cadre des recherches menées par J.-C. Margueron a Mari 13. Ces prospections ont été
fondées sur le ramassage de tessons en surface, et elles n’ont évidemment pas pu repérer, pour
chaque site, tous les niveaux d’occupation. Elles n’en constituent pas moins une excellente
documentation pour établir une stratégie de recherche régionale.

C’est sur cette base qu’en 1997, nous avons demandé a la Direction des Antiquités de Syrie
l’autorisation d’effectuer des sondages sur les deux sites les plus importants des environs de Terqa
susceptibles d’éclairer1’occupation urbaine de la région aux époques jusqu’alors mal documentées:
il s’agit de Masaïkh et de Mashtale, tous deux a moins de cinq kilomètres de Terqa, respectivement
au nord et au sud. C’est grace a l’étude combinée de ces trois sites, Terqa, Masaikh et Mashtale,
que nous pouvons maintenant avoir une idéé assez précise de 1’histoire de 1’occupation de la
vallée sur une trés longue période 14.

8 Fa^on commode de désigner la dynastie qui se termine avec Zimri-Lim et dont plusieurs autres rois portaient un
nom composé a partir de celui du dieu Lim.

9 O. Rouault 1992.
10 H.M. Kümmel 1989.
11 V. Djobaze et O. Rouault, dans la cadre de la Mission Buccellati (K. Simpson 1988, p. 3).
12 K. Simpson 1983.
13 B. Geyer, J.-Y. Monchambert 1987.
14 II faut ajouter a ces sites Tell Greya, en rive droite, en face de Masaïkh, qui documente les époques Obeid et

Uruk. Voir K. Simpson 1988.
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LES INSTALLATIONS PROTOHISTORIQUES

II faut d’abord rappeler que la région est occupée depuis une époque trés ancienne. Dans le
Moyen-Euphrate, les premiers sites semblent s’être installés en retrait par rapport au fleuve, sans
intégrer l’Euphrate dans leur schéma d’organisation. C’est le cas du site néolithique de Buqras, au
8e millénaire av. J.-C., établi sur la terrasse, a l’abri de l’Euphrate, a une trentaine de km au nord
de Terqa '5. La position du site de Baghouz, en face de Mari, apparenté a la culture de Samarra, est
sans doute a peu prés identique. II est également sur le bord de la vallée, en surplomb de
l’Euphrate 16. Ces villages anciens doivent done sans doute être étudiés dans la logique d’une
exploitation de certaines parties de la steppe ou des ouadi se jetant dans le fleuve, sans rapport
structure! évident avec le fleuve lui-même et sa vallée.

A l’époque suivante, dite de Halaf (6e -5e millénaires av. J.-C.), il semble que la vallée ait
commencé a être exploitée pour elle-même. En effet, lors d’une de nos opérations sur un site
voisin de Terqa, le teil de Masaikh, qui se trouve sur la rive du fleuve, nous avons mis au jour une
grande quantité de céramiques 17 et de lames d’obsidienne datant de cette époque, dans un contexte
archéologique difficile a interpreter, sans traces claires de constructions mais avec toutefois quelques
installations aménagées avec du djuss et quelques foyers. La culture de Halaf était encore tout
récemment interprétée par la plupart des spécialistes selon un schéma trés proche de celui que Ton
appliquait aux cultures plus anciennes, prenant en compte leur ignorance des techniques de
1’irrigation et du controle des eaux. Notre site halafien de Masaïkh est le plus méridional dans la
vallée de l’Euphrate, et il se situe dans une région subdésertique, bien au-dela de la limite des
régions a culture sèche. Par ailleurs, le site est clairement sur le bord du fleuve, sans aucune
protection, et on doit done supposer que les halafiens installés la étaient capables de gérer cette
proximité. Les opérations sur le Halaf de Masaikh sont restées limitées a des sondages, et il faudra
élargir la fouille pour mieux évaluer 1’importance et la durée de 1’installation, mais une première
analyse de la céramique indique qu’il doit s’agir majoritairement de Halaf final. Quoi qu’il en
soit, cette presence halafienne importante dans cette région et au contact de l’Euphrate jette une
lumière nouvelle sur cette culture.

Les deux grandes cultures suivantes, dans 1’ordre chronologique, Obeid et Uruk, sont aussi
attestées dans la région, et en particulier sur le site voisin de Greya. Situé en rive droite, pratiquement
en face de Masaikh, le tell de Greya est tout prés du fleuve, mais sur un mole rocheux qui 1’en
protégé et provoque un rapprochement des rives. Ainsi, contrairement a 1’image courante, ce sont
les halafiens qui semblent avoir été capables- ou au moins avoir essayé -de contróler le fleuve,
alors que les obéidiens et les urukéens se sont installés précautionneusement sur un site protégé
par sa position naturelie. Par ailleurs, on peut supposer que cette proximité, de chaque cöté de
l’Euphrate, n’est pas le fait du hasard et que, dans l’antiquité, devait se trouver la un point de
passage d’une rive a l’autre, a un endroit oü l’Euphrate est particulièrement étroit.

15 M. Van Loon 1979.
16 Mesnil du Buisson (du) 1948.
17 Voir un exemple dans O. Rouault 1998, p. 195, fig. 7.
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Plusieurs modèles ont été proposés pour rendre compte de l’installation des établissements
urbains du Dynastique Archaïque dans la vallée de l’Euphrate. Un des modèles les plus séduisants
a été mis au point par l’équipe de Jean-Claude Margueron, en partie grace aux observations faites
par B. Geyer et J.-Y. Monchambert a l’occasion de leur prospection des sites de la vallée '8. La
première ville se serait développée dans cette région déja trés urbanisée de la vallée, a Terqa, a
environ cinq kilometres en aval des centres de Masaïkh et Greya et au contact direct du fleuve.
Mari aurait été fondée plus tard, a l’intérieur des terres, a l’occasion de l’aménagement de toute la
vallée sur une centaine de kilomètres. II se serait agi de travaux de grande envergure, avec
creusement de plusieurs canaux, depuis le Khabur jusqu’au rétrécissement de l’Euphrate dans la
région d’Abou-Kémal. Quoi qu’il en soit, la fouille de Terqa ne nous a pas encore permis de
confirmer ni d’infirmer ces hypothèses: en effet, les niveaux les plus anciens sont difficiles a
atteindre et n’ont pas encore pu être étudiés de faqon suffisamment extensive.

LE TROISIÈME MILLÉNAIRE AV. J.-C.

C’est toutefois clairement au début du Ille millénaire que la ville de Terqa a été créée
comme l’atteste l’étude de la muraille d’enceinte, réalisée par G. Buccellati 19. Partout ailleurs, le
Dynastique Archaïque est difficile a atteindre et l’étude par sondages a toujours été trés décevante.
II est clair que seule une fouille sur une surface assez étendue nous permettra de comprendre la
nature de l’habitat de ces époques, et d’en établir la stratigraphic. C’est notre projet dans le chantier
F qui présente l’espace le plus étendu disponible pour la fouille (environ 5000 m2). Lorsque les
niveaux plus récents auront été étudiés et démontés, c’est de la que nous attendons des informations
nouvelles sur le Dynastique Archaïque. Mais nous n’en sommes pas la, et lors des deux demières
saisons de fouille a Terqa en 1999 et 2000, après avoir démonté des constructions
paléobabyloniennes, ce sont les niveaux de la fin du troisième millénaire av. J.-C. qui ont pu être
mis au jour et étudiés dans ce chantier. Dans la région, en faisant référence au titre de shakkanakku
porté par les rois de Mari de l’époque, on appelle parfois cette période “époque shakkanakku” 20.

Entre les niveaux paléobabyloniens et ceux de cette époque plus ancienne, nous avons pu
constater un changement de nature radicale de l’occupation du quartier : la oü s’étendra un grand
batiment administratif paléobabylonien, nous trouvons, a la fin du Bronze ancien et au début du
Bronze moyen, toute une série de constructions non mitoyennes et en partie voütées, entrepots ou
maisons privées (fig. 3).

Une partie de ces maisons est conservée sur une élévation importante: jusqu’a 1,8 mètres
(fig.4). Par ailleurs, l’inclinaison trés forte de certains murs nous avait fait penser a des constructions
voütées, mais le plan d’ensemble établi après deux années de travail ne semble pas confirmer cette
hypothèse. Il faut admettre que certains murs de maisons en cours d’usage présentaient un fruit
trés important, sans que cela semble correspondre a une quelconque raison architectonique (voute
ou simple recherche de diminution de la portée des plafonds). La bonne conservation des maisons

18 B. Geyer, J.-Y. Monchambert 1987.
19 G. Buccellati 1979, pp. 42-83.
20 Sur cette époque dans la région, voir J.-C. Margueron 1996 et O. Rouault 1996. Sur les travaux récents a Terqa

concernant cette époque, voir O. Rouault 2001 et O. Rouault, A. Maggi 2001.
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est peut-être due a un incendie, qui aurait amené les habitants a abandonner les batiments après les
avoir comblés, laissant en place les plafonds effondrés sur des sols en cours d’utilisation. Des
grandes jarres, semi-enterrées a l’extérieur de la maison, que nous avions d’abord interprétées
d’après leur forme comme des tannours, c’est a dire des fours a pain, contenaient une grande
quantité de grain brulé, en cours d’analyse. Les traces de l’incendie, que nous avions au départ cru
localisées a une maison, sont en fait visibles dans tout le quartier.

Aucun document écrit n’a encore été retrouvé dans ces constructions shakkanakku : nous
avons certes retrouvé des tablettes de type “shakkanakku”, caractérisées par leur écriture archaïque,
pour 1’instant, uniquement dans des contextes stratigraphiques difficiles, et assez haut dans la
stratigraphic. Il s’agit sans doute de documents de l’extrême fin de la période, peut-être proches
de 1’époque de 1’installation des dynasties amorrites dans la région.

LA RÉGION DE TERQA A L’ÉPOQUE DES ROYAUMES AMORRITES

C’est cette époque plus récente, contemporaine de la “dynastie des Lim” de Mari, vers
1800, qui nous a livré les constructions les plus imposantes dans ce chantier. Le 19e siècle a été
marqué par une réorganisation compléte du quartier, avec un plan trés différent du précédent.
Malheureusement, la plupart de ces batiments ne nous ont été préservés qu’au niveau des fondations.
Une étude minutieuse de ces restes architecturaux permet de déceler plusieurs phases de construction
dont la demière présente un quartier bordé par une rue et deux espaces ouverts. On peut distinguer
plusieurs reconstructions totales ou partielles et, d’après la structure architecturale, il devait s’agir
d’un ensemble de batiments administratifs. La découverte de tablettes scolaires et administratives,
de nombreux scellements provenant de sacs ou de portes, ainsi que de deux documents-une lettre
et une décision de justice 21 - impliquant Kibri-Dagan, le gouverneur de l’époque de Zimri-Lim,
confirment bien cette interpretation. Des activités artisanales sont aussi attestées par la présence
de creusets en céramique trés grossière et contenant des coulures de bronze, ainsi que de moules
en terre cuite destinés a fabriquer des ustensiles en métal.

Une étude minutieuse des fondations et des quelques sols préservés nous a permis, malgré
de nombreuses phases de reconstruction, de restructuration ou de réparations intermédiaires, de
distinguer deux niveaux principaux d’utilisation, correspondant peut-être aux époques de Yahdun-
Lim-pour les constructions initiales-et de Samsi-Addu et Zimri-Lim. Certains batiments semblent
avoir été arasés volontairement jusqu’aux fondations avant de faire place a des constructions au
plan différent et il semble que l’espace ait été plus lourdement occupé a la fin de la période, avec
une subdivision plus poussée des pièces ou des cours 22.

L’étude de ces batiments est maintenant terminée, et les demières saisons ont été en partie
occupées par le démontage des murs pour permettre de fouiller les niveaux plus anciens. C’est a
cette occasion que, dans la partie nord-est du chantier, des caches dans un mur ont livré un petit
trésor avec des perles en or sur ame de bitume, en comaline, en agate et en lapis-lazuli (fig. 5 et 6),

21 TQ7-n°21 et TQ8-n°21 (numéros d’inventaire de chantier). Dans le premier document, Kibri-Dagan est le
destinataire d’une lettre tandis que dans le second, il participe a une procédure judiciaire en collaboration avec le
juge royal. La publication de ces textes est en préparation.

22 O. Rouault, M.G. Masetti-Rouault, Cifola, Doumenc, di Salvatore 1997.
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ainsi qu’un dépot contenant de beaux ustensiles en bronze (grandes louches décorées, scie pliée,
couteaux, etc.), tandis qu’une nécropole, sous un espace ouvert proche, a livré deux plaques de
“buveurs” sorties du même moule (fig.7) et un modèle de char complet, avec ses deux roues 23

(fig- 8).
Nous avons aussi atteint les niveaux paléobabyloniens dans le chantier A, de l’autre cóté du

jardin public. G. Buccellati y avait mis au jour, au tout début de la fouille, quelques murs d’un
grand batiment de cette époque, dont l’étude avait été reprise par Ö. Tunca. Nous avons rouvert le
chantier A en 2000 et nous avons continué le dégagement de eet ensemble dont une partie sera
réutilisée et remaniée a époque plus récente 24.

LA PÉRIODE DU ROYAUME DE HANA

C’est pour la période suivant la destruction de Mari, vers 1755, que la documentation de
Terqa prend le plus de relief. Elle comble un vide et constitue, pour plusieurs siècles, la seule
source de l’histoire du Moyen-Euphrate, nous donnant des informations directes sur l’histoire
locale et sur celle des grandes puissances: la Babylonie de la frn de la première dynastie et de
l’époque kassite, les Hurrites, les Hittites, puis le Mitanni. Deux chantiers documentent cette
époque. Le chantier C, avec la maison de Puzurum et le temple de Ninkarrak, nous renseigne sur
le période dite de Hana ancienne (18e- 17e siècles av. J.-C.), juste après la disparition de Mari 25,
tandis que le chantier E, sur le sommet du teil et face a l’ancienne mosquée, nous offre les demiers
niveaux archéologiques cohérents retrouvés a Terqa, et datant approximativement des 16e-15e
siècles av. J.-C 26. C’est dans ce chantier qu’a été retrouvée, en 1989, une archive importante,
constituée d’une cinquantaine de tablettes réparties sur une grande partie de la période, peut-être
environ deux siècles et demi, entre 1730 et 1450 environ. Comme ces textes donnent des noms
d’années, les noms des souverains régnants avec parfois leur filiation, des listes de personnes avec
leurs patronymes et parfois leur métier, on a pu, grace a elles, reconstituer en partie l’histoire de
cette époque 27.

Pour résumer les données les plus importantes, il apparaït que la présence babylonienne est
restée forte même après la restauration d’un pouvoir royal dans la région. Les premiers rois de
Hana cités dans les textes de Terqa portent des noms montrant leur grande révérence envers la
dynastie de Hammurabi, comme par exemple celui de Isi-Sumu-abum, qui fait directement référence
au fondateur de la première dynastie de Babylone. On ne peut imaginer qu’il s’agit d’un hasard.
Un autre roi de la même époque porte un nom que Ton peut lire Yapah-Sumu-x et dont la fin est
cassée: une restitution Yapah-Sumu-[abum] n’est pas impossible 28.

23 Sur ces objets, voir P. Poli 2001, p. 640 s.
24 Ö. Tunca 1997; O. Rouault 2001, pp. 641-642; F. Leprai 2001, voir fig. 5 et 9.
25 G. Buccellati 1983; O. Rouault 1984.
26 O. Rouault 1997 et 1998.
27 Elles ne sont pas encore publiées, mais j’ai donné dans plusieurs articles les éléments d’information les plus

importants les concemant (O. Rouault, 1992), et une these de doctorat, en cours de publication, a proposé une
étude des sceaux et des scellements (G. Gualandi, 1997).

28 O. Rouault 1984, p. 4.
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Par la suite, on peut deviner une réaction et un mouvement anti-babylonien attesté par un
nom d’année du roi Samsuiluna qui mentionne la défaite de Yadih-abu, maintenant identifié comme
roi de Hana-Terqa, et qui avait probablement essayé de s’affranchir de la tutelle babylonienne 29.
Aucun indice ne nous permet, pour l’instant, de dire si, après cette victoire babylonienne, Samsuiluna
réintégra le Moyen-Euphrate dans son royaume. Quoi qu’il en soit, cette reprise du controle direct
de Terqa par le roi de Babylone ne fut sans doute qu’éphémère, puisque le fils de Yadih-abu nous
apparaït a nouveau comme un roi autonome, disposant d’un système de datation et portant un nom
absolument symbolique de l’opposition du Moyen-Euphrate a la domination babylonienne: celui
du dernier roi de Mari, Zimri-Lim 30. Ainsi, la société de Terqa, après avoir été soumise a Tinfluence
du pouvoir “akkadisé” des Lim de Mari, n’hésite pas a s’en approprier les symboles pour lutter
plus efficacement contre Tinfluence du pouvoir babylonien.

La réaction babylonienne et la reprise en main du Moyen-Euphrate est attestée par la présence,
dans la jarre, de tablettes datées des rois Ammisaduqa et Samsuditana, les demiers rois de la dynastie
de Hammurabi.

La présence du pouvoir babylonien a Terqa, quelques années avant la fm du règne de
Samsuditana jette une lumière nouvelle sur l’histoire de la fm de la première dynastie de Babylone,
qui avait conservé jusqu’a la fin-au moins par intermittences-le controle sur une vaste région,
allant jusqu’au Moyen-Euphrate. Quant a la présence d’un roi de Hana portant le nom hurrite de
Kuwari et la mention dans un nom d’année de sa lutte contre les soldats du Hatti, elles montrent
que le Moyen-Euphrate avait, dès cette époque ancienne des relations étroites avec l’Anatolie,
tout en restant trés étroitement concemée par Involution politique de la Mésopotamie du sud.
Après que Kuwari ait eu l’occasion, dans la première moitié du 17e siècle, de s’opposer a l’avancée
des Hittites en Mésopotamie du Nord et dans le Moyen-Euphrate, c’est un autre roi de Hana
portant lui aussi un nom a consonance hurrite, Hanaya, qui dut peut-être accepter la tutelle d’un
des souverains kassites de l’époque-si l’on peut voir dans Ya’usa une forme amorrite du nom de
Usse -, avant que le pouvoir ne soit complètement assumé le célèbre roi kassite Kastiliasu de
Hana. Ce dernier, s’il ne s’agit pas d’un homonyme, pourrait done être le Kastilias II de la dynastie
kassite du sud 31.

Hana-Terqa semble done bien, a cette époque, jouer un róle de première importance dans
les relations entre l’Anatolie, la Mésopotamie du Nord et la Babylonie et, dans ce contexte,
l’hypothèse d’une alliance entre Mursil I et le royaume du Moyen-Euphrate, pour attaquer Babylone
et y favoriser 1’installation de la dynastie kassite au début du 16e siècle devient trés vraisemblable.

Par la suite, après 1’installation de la dynastie kassite a Babylone, le royaume de Hana
semble avoir reconquis son autonomie. Les noms des rois de l’époque suivante font culturellement
référence a des grands souverains prestigieux des dynasties amorrites, mais sans doute trop lointains
dans le temps pour que l’on puisse voir dans leur choix une volonté symbolique au premier degré:
Igid-Lim de Hana fait sans doute référence au fondateur de la dynastie amorrite des Lim de Mari,

29 O. Rouault, 1984, p. 4 s.: synchronisme entre Samsuiluna 28 et, peut-être, la demière année du règne de Yadih-
abu, en 1723 av. J.-C. de la chronologie moyenne ou 1625 de la chronologie proposée par H. Gasche et al. 1998.

30 O. Rouault 1992, p. 251.
31 O. Rouault 1992.
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tandis que l’un de ses successeurs porte le nom célèbre de Hammurabi 32. Ces choix sont toutefois
sans soute la marque d’une indépendance retrouvée et afïïrmée face aux influences des grandes
puissances voisines.

A l’époque mitannienne, dans les années 1500 (chronologie moyenne), nous savons que le
royaume de Hana se tourna résolument vers le Nord et constitua la frontière la plus méridionale du
royaume de Mitanni 33. Le principe du règne conjoint de deux souverains réapparaït 34 dans plusieurs
contrats associant un roi local, Qis-Addu, a un des souverains mitanniens: Sa’itama 35, qu’il faut
peut-être identifier avec Suttama, Paratama, au nom facilement reconnaissable, et enfin Sausadat,
qui n’est sans doute autre que Saustatar. En tout cas, notre documentation montre clairement que
Terqa était encore une ville importante au milieu du second millénaire av. J.-C.

D’un point de vue archéologique, toute cette évolution est difficile a déceler en fonction des
critères dont on dispose, dès que l’on sort de la documentation textuelle. Au stade actuel de notre
étude, il nous semble que la céramique montre une grande unité et présente, sur l’ensemble de la
période post-Mari, une évolution peu marquée, avec toujours les mêmes formes, et trés peu
d’influences extérieures. Cette remarque va dans le sens des partisans d’un raccourcissement de la
chronologie 36. La documentation glyptique semble beaucoup plus variée et elle montre clairement
toutes les influences suggérées par les textes, hurrites, hittites, babyloniennes, mais aussi
occidentales. Ces apports extérieurs sont souvent mélangés et forment les éléments constitutifs de
styles locaux 37. Mais on sait que Involution diachronique de ce type de matériel est trés difïïcilement
utilisable comme indice chronologique.

D’un point de vue architectural, le chantier C (Hana ancien), principalement fouillé par la
mission américaine, a livré un temple, voué a Ninkarrak-Gula, la déesse de la bonne santé, plusieurs
fois reconstruit, et bordé par une rue qui le séparait d’un quartier de maisons, dont celle d’un
certain Puzurum dont 1’archive privée-surtout constituée de contrats- a pu être retrouvée 38. La
fouille récente d’une des maisons voisines du temple a livré un petit trésor constitué de fragments
d’argent de récupération dont une bonne partie coupés en petits morceaux, et sans aucun doute
destinés a être utilisés comme moyen de paiement 39 (fig.9). Une tablette voisine confirme cette
utilisation en faisant probablement allusion aux activités de prêteur du propriétaire de la maison.

Quant au chantier E, il a livré les restes d’un grand batiment dont le plan d’ensemble nous
restera inconnu en raison de l’étroitesse du chantier (entre les maisons du village moderne et la

32 Avec des orthographes diverses: Hammurapih (Johns 1907, ligne 31), Hammura[BI] (Stephens 1937, sceau),
Ammirapih (Stephens 1937, ligne 15'), Ammirapi (Nougayrol 1960, ligne 32), Ammurapi (F. Thureau-Dangin,
E. Dhorme 1924, p. 276). Sur la chronologie de cette époque, voir aussi A. Podany 1991-1993 qui n’a pu tenir
que partiellement compte des données publiées dans O. Rouault 1992.

33 O. Rouault 1992, p. 254.
34 Après le cas, cité plus haut, de Yau’sa et Hanaya. On notera que dans ce premier cas, si notre interpretation est

exacte, le suzerain est cité en premier, tandis que les souverains mitanniens associés a Qis-Addu apparaïtront
toujours en seconde position, laissant supposer une tutelle plus lointaine.

35 Après réexamen de la tablette inédite nous pensons que la lecture pa-i-tar-na (TQ12-19), induite par la comparaison
avec l’orthographie paritarna (TQ12-9 et 16) doit être corrigée en sa-i-tar-na (cf. O. Rouault 1992, p. 254).

36 H. Gasche et al. 1998.
37 Kelly-Buccellati 1981, G. Gualandi 1997 et 1998.
38 O. Rouault, 1984.
39 Une tablette, retrouvée a proximité, faisant allusion a un placement d’argent, confirme cette interpretation.
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falaise), mais qui semble constitué d’une altemance d’espaces ouverts, avec des plates-formes
montrant des traces de travail artisanal, et de pièces de dimension plus réduite, dont certaines
semble avoir fonctionné comme ateliers pour le travail du bronze (creusets avec coulures de bronze,
foyers) et de la paté de verre (pain de paté de verre entamé, fragments de figurines de paté de
verre, pigments dans des petits récipients). La belle harpé compléte retrouvée en 1991 40 doit sans
doute être comprise dans ce contexte, lié a sa fabrication plutót qu’a son utilisation. Enfin, c’est
dans une des pièces de ce batiment, au niveau le plus récent, qu’a été retrouvé le dépot de tablettes
dont les plus anciennes étaient datées de 1’époque de Yadih-abu et les plus récentes du règne
conjoint de Qis-Addu et du roi mitannien Paratama.

La présence de ces objets de luxe et de scarabées égyptisants montre que Terqa jouait encore
a cette époque un róle dans le commerce et les échanges intemationaux et qu’il ne s’agissait en
rien d’un royaume marginal et isolé.

LE BRONZE RÉCENT DANS LA RÉGION DE TERQA

Le chantier E nous a aussi livré les indices d’une couche d’abandon 41 a la fin de cette
période. Les restes des murs les plus récents sont scellés par une couche d’argile stratifiée, presque
vierge de tout objet et de tout tesson, dans laquelle sont clairement intrusives des tombes associées
a de la céramique du type “bouteille kassite” (13e - 12e siècles av. J.-C.). Terqa semble done
avoir, dans le courant du 15e ou du 14e siècle-peut-être a Toccasion de la lutte pour le controle
de la Djéziré entre l’Assyrie et le Mitanni - avoir été abandonnée au moins partiellement. Nous
savons pourtant que le système culturel et politique qu’elle représentait avait perduré dans la
région, sous une forme ou sous une autre, jusqu’a la fin du Bronze Récent, puisque la demière
tablette connue relevant de la tradition de Hana, est datée de l’époque de Tukulti-Ninurta 1 42.

C’est done afin de mieux comprendre cette période mal documentée a Terqa que nous
avons entrepris un examen des sites aux alentours, dans un rayon de quelques cinq kilomètres. Le
site de Tell Mashtale 43, a environ cinq kilomètres en aval de Terqa, mais sur la rive opposée, nous
a livré des informations directement relatives aux rapports du Moyen-Euphrate et du Sud
babylonien. Relativement vaste, avec une superficie d’environ neuf hectares, mais assez peu élevé,
ne dépassant pas cinq mètres au dessus de la plaine actuelle, le teil est coupé par un ouadi ou un
ancien canal. II est en partie occupé par un cimetière encore en usage et par un grand batiment
moderne. Sa forme vaguement rectangulaire a incité plusieurs auteurs a y voir une sorte de
campement, peut-être néo-assyrien 44. Les prospections de surface avaient permis de le classer
parmi les sites du Bronze Récent et du Fer 45. On y avait surtout trouvé des fragments de vases-
gobelets “kassites”, avec la caractéristique base annulaire remplie et souvent renforcée par un
ajout de paté au centre. En l’état de notre étude, le tell de Mashtale ne nous a livré qu’un seul
épisode de construction et d’occupation (a l’exception du cimetière moderne), entre deux phases
alluviales.

40 M.G. Masetti-Rouault, O. Rouault 1996.
41 Voir O. Rouault 1998, p. 194, fig. 2.
42 H.M. Kümmel 1989, qui doit probablement être daté du treizième siècle av J.-C.
42 O. Rouault 1998, p. 196.
44 Liverani 1988, p. 785.
45 K. Simpson 1983, p. 122-124; B. Geyer, J.-Y. Monchambert 1987, p. 341 n° 68.
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